LETTRE 

De  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution 
à Rouen  , à Mifs  VILLIAMS  , 

Et  Réponse  de  Mifs  VILLIAMS. 

T J F.  Tableau  de  la  Fédération  françaife  , par 
Mifs  Villiams,  eft  traduit  dans  toutes  les  langues 
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de  l’Enrope,  fous  le  titre  de  Lettres  écrites  de  France  I 
à une  Amie  d'Angleterre  , pendant  tété  de  1790  , 
fuivies  de  THiftoire  des  malheurs^  de  M.  & Madame 
Thomas  D.  F. 

La  Mere  & la  Sœur  de  cette  aimable  & îlluftrc 
Ânglaife  ont,  àlaféance  du  i»;  Juillet,  fait  hom- 
mage , à la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  à 
Rouen , d’üii  exemplaire  de  ces  Lettres.  Un  Mem- 
bre en  à donné  le^^ure  au  Public  ; les  applaudif- 
fements  lea  plus  vifs  ont  exprimé  les  fentiments 
d’admiratipt  & de  reconnoilfance  dont  toutes  les 
âmes  étoient  pénétrées.  La  Société  a arrêté  qu'elle 
adrefferoit  à Mifs  Villiams  le  procès-verbal  de 
cette  féance , avec  une  lettre  de  félicitation. 


LETTRE  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conjlitution  à Rouen  , à Mifs  V^illiams^ 

M ADEMOISELLE, 

La  Fédération  françaife  ofFroic  un  tablçau  fubli- 
me  fans  doute  ; mais  il  falloit  un  peintre  qui  en 
préfentât  rimagc  à tous  les  Peuples  de  la  terre  • 
c’étoit  à vous , Mademoifelle  , c’étoit  à votre  cœur 
pur  & fenfible  , à votre  ame  énergique  & idolâtre 
delà  liberté,  qu’il  appartenoit  d’exprimer  digne» 
ment  les  nobles  tranfports  d’un  grand  Peuple  au 
moment  qu’il  devient  libre  : vous  l’ayez  fait  , 
Mademoifelle , de  maniéré  que  nul  rival  de  gloire 
n’a  pu  jufqu’à  préfent  fe  placer  à côté  de  vous* 
Sji  la  leâure  de  vos  premières  Lettres  nous  a fait 
verfer  des  larmes  d!âdmiration  , les  dernieres  ^en 
ont  fait  couler  de  bien  plus  abondantes.  Quel  dpp- 
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loureux  tableau  que  çelui  du  defpotifme  torturant 
fes  vidimes  inaocqntçs  1 Thomas  P.  F.  ^ fa 
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digne  Epoufe , Thomas  leur  jeune  & aimable 
enfant , feront , aux  yeux  de  la  poftérité  la  plus  re- 
culée , un  exemple  terrible  des  crimes  du  pouvoir 
arbitraire  ; on  faura  que  la  famille  la  plus  ref- 
pedable  , celle  qui  préfente  le  modèle  de  toutes 
les  vertus  , & l’exemple  de  l’iinion  la  plus  fainte , 
celle  enfin  qui  reçoit  les  bénédidions  de  tout  ce 
qui  l’entoure , & l’eftime  de  tous  ceux  qui  la  con- 
noiflenc , fut , fous  le  régné  de  la  tyrannie , perfé- 
cutée  pendant  quinze  ans  , embaftillée  , tourmen- 
tée , qu’elle  faillit  y périr.  C’étoit  donc  fur  ce 
que  nous  avons  de  plus  facré  que  le  defpotifme 
exerçoit  fes  fureurs  1 II  lui  falloir  des  vidimes  fans 
tache» 

Le  double  tableau  des  charmes  de  la  liberté  & 
des  horreurs  de  Fefclavage  , que  vous  avez  fu 
peindre  avec  des  traits  qui  lui  font  propres , a 
été  reçu  avec  la  plus  vive  reconnoiffance  par  la 
Société  des  Amis  de  la  Conftitution  ; elle  en  a 
fait  publiquement  lednre  ; tous  les  Citoyens  y ont 
applaudi?  Jugez,  Mademoifelle  , du  dégré  d’inté- 
rêt que  tout  le  monde  y attachoit  ; nous  avions 
alor§  le  bonheur  de  polTéder  Madame  votre  Mcrc , 
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ÎVIiîe  votre  Sœur  , & la  Famille  entière  de 
M.  Thomas  ; vous  feule  manquiez  à nos  defirs. 
PuiflTe  un  jour  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitu- 
tion  vous  polTéder  dans  fon  fein  ! Elle  regardera 
cet  heureux  moment  comme  le  précurfeur  de  la  par- 
faite union  dans  laquelle  vivront  certainement  un 
jour  deux  Peuples  faits  pour  s’aimer  & s’eftimer. 
En  attendant , recevez  , Mademoifelîe , le  témoi- 
gnage de  l’attachement  & de  la  reconnoiflance  que 
la  Société  vous  adrefic. 


La  Société  des  Amis  de  la  Conftitution 
à Rouen. 


} 


Signé ^ HARDY,  Ex^PréJîdent» 

Par  les  Membres  du  Bureau  de 
Correfpondance , 


Signés 


\ 


Laumonier  , 
Le  Coütour , 
Blanche  , 

& Thiessé. 
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RÉPONSE  de  Mifs  Viiliams  ^ a la 
Société  des  Amis  de  la  Conflitution  a 
Rouen. 

Du  Fofle  , le  13  Septembre  1791, 

ÎMessieürs, 

La  diftindion  avec  laquelle  vous  daignez  hono- 
rer mon  ouvrage  , m’y  rend  on  ne  peut  pas  plus 
lèniîhle.  La  Révolution  francaife  efl:  un  événement 
capable  de  fournir  à refprk  humain  les  fpéculations 
les  plus  fublimes  ; mais  les  effets  qu’elle  a déjà  pro- 
duits la  rendent  non-feulement  un  fujet  de  raifon- 
nement , mais  4e  fentiment  encore  : car , pour 
fentir  le  bonheur  général , il  n!efl:  pas  néceffaire  de 
pofféder  la  fageffe  d’un  philofophe  ; il  fuffit  d’a- 
voir la  fënlibilité  d’une  femme.  Née  dans  un  pays 
libre  , pourrois-je  voir  fans  attendriffemenf  les 
bienfaits  de  la  liberté  répandus  fur  un  grand  Peu- 
ple ,/qui , avant  ce  moment,  jouiffant  de  toutes 
les  richeffes  de  la  nature  , étoit  malheureux , con« 
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damné  à gémir  dans  le  fein  de  FabbndanGe , & 
d'envier  le  fort  des  habitants  de  ces  climats  fatu- 
vages  , où  la  liberté  eft  i’uniqne  bien  ? Il  me  fut 
impofîible  d’être  fpedatrice  infenfible  de  Taugulle 
folemnité  que  j’ai  eflayé  de  peindre.  Je  me  rappel- 
lerai toujours  avec  enthoufiafme  le  bonheur  d’avoir 
ailifté  à la  première  célébration  du  14  Juillet , ce 
beau  jour  que  tous  les  fiecles  à venir  célébreront 
avec  des  acclamations  de  reconnoilTance  , & dont 
la  nature  humaine  doit  être  glorieiife.  PuilTe  la 
liberté  naiiTante  de  la  France  durer  à jamais  ! 
Puiffe  la  vertu  n’être  plus  opprimée  par  des  mal- 
heurs qui  m’ont  coûté  tant  de  larmes  pour  en  faire 
le  récit  ! Puifle  la  nouvelle  Légiflature  foutenir 
avec  fermeté  les  principes  de  cette  Conftitution  , 
qui  confacrera  la  première  AlFemblée  Nationale  de 
la  France  à l’admiration  éternelle  de  la  poftérité  î 
Souffrez , Meilleurs  , que  mes  vœux  s’unifient  aux 
vôtres  , pour  que  la  France  & l’Angleterre  ne 
foient  plus  hoftiles , ces  deux  Nations  qui  font  fi 
dignes  d’être  amies.  Puifient  les  autres  pays  de 
l’Europe  fuivre  l’exemple  que  les  deux  Peuples  les 
plus  éclairés  leur  donnent , & qu’ainfî  la  Révolu- 
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cion  françaife  foit  l’époque  illuflre  d’où  le  genre 
humain  apprenne  qu’il  ne  fut  pas  créé  pour  l’efcla- 
vage,  la  haine  ôc  la  mifere , mais  pour  la  liberté  , 
la  fraternité  & le  bonheur. 

iSï^/ze,  Helen-Marïa  Williams. 

La  Société  a eu  depuis  le  bonheur  de  poîTéder  Mifs 
Villiams  dans  fon  fein  ; elle  a vu  que  les  talents  les 
plus  rares  , l’ame  la  plus  fenfible  , u’écoient  point 
les  feuls  avantages  qui  la  diftinguoient.  Aimables 
Françaifes , vous  qui,  comme  Mifs  Villiams  , joi- 
gnez aux  charmes  enchanteurs  de  la  figure  toute  la 
fiaîcheur  de  la  jeimefle  , développez  avec  énergie 
toutes  les  facultés  que  le  Ciel  vous  a départies. 
Faites  aimer  la  paix , la  concorde , la  ffraternité  , 
mais  fur-tout  la  Patrie  ; c’efi:  le  plus  bel  emploi 
de  votre  fexe  : il  eft  né  pour  perfuader , puifqu’il 
eft  né  pour  être  aimé.  Vous  remplirez  enfuite  , 
comme  meres  de  famille , le  plus  refpedable  comme 
le  plus  faint  des  devoirs  ; vous  infpirerez  à vos  en- 
fants l’amour  de  la  liberté  Sc  le  plus  profond  refped 
pour  les  Loix  : aiiifi  notre  courage  aura  fait  la  Ré- 
volution , & vos  vertus  l’auront  affermie. 


Rouen,  De  l’imprimerie  de  P.  SEYER  âc.  BEHOUJRT, 
rue  du  Petit  - Puits, 
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